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 LES LIEUX DE SEPULTURE DES ROIS SEFUWA (KANEM-BORNU):
 TEXTES ECRITS ET TRADITIONS ORALES

 DIERK LANGE*

 L'histoire de l'Afrique est caractérisée, d'un point de vue méthodologique, par l'abondance
 des sources orales et la rareté des sources écrites. A notre époque on n'a plus à démontrer que

 les traditions orales peuvent fournir des éléments précieux pour la reconstruction historique,
 mais il faut se garder d'être trop optimiste car au-delà d'une certaine profondeur du temps la
 tradition orale ne peut fournir que des éléments extrêmement vagues et parcellaires. Quoi
 qu'on dise et affirme souvent, les éléments de la tradition orale sont évidemment beaucoup
 plus sujets à des distorsions et des manipulations de toutes sortes que les éléments préservés
 par des sources écrites et en fin de compte il est souvent très difficile de dégager le contenu
 historique d'un témoignage tel qu'il nous est parvenu. Néanmoins, dans la mesure où les socié
 tés traditionnelles sont elles-mêmes relativement stables, certains types de traditions peu

 vent être préservés pendant plusieurs siècles. Un des problèmes majeurs qui se pose dès lors à
 l'historien est la vérification de ce qu'il suppose être le contenu historique des traditions orales
 dont il dispose. Or cette reconstitution, en l'absence de données indépendantes permettant de
 contrôler la véracité des différents témoignages, risque de ressembler à un récit imaginaire ou,
 dans le cas d'un auteur plus scrupuleux, elle risque de prendre l'allure d'une construction de
 l'esprit dans laquelle de multiples chaînes de suppositions remplacement toute forme de dis
 cours visant à donner une image cohérente et vérifiable du concret historique.

 Pour l'historien du Kânem-Bornu les données de départ se présentent d'une façon beau
 coup plus avantageuse en raison de l'existence de plusieurs sources écrites. Le texte fonda
 mental est le DTwän salâtîn Bornü qui s'inscrit dans le prolongement d'une tradition orale et
 remonte vraisemblablement — par sa première version écrite — à la première moitié du XIIIe
 siècle1. D'après les quelques informations dont on dispose sur le mode de rédaction de ce
 document remarquable, il serait l'œuvre des chroniqueurs de la cour royale des Sëfuwa qui, à
 la mort de chaque roi, auraient ajouté au texte de base un petit paragraphe sur le règne du roi
 défunt, chaque paragraphe comportant au moins des indications sur la filiation paternelle,
 la durée du règne et le lieu de sépulture du roi, mais quelquefois aussi une remarque sur cer
 tains événements importants du règne2. Un tel mode de rédaction, même s'il a été suivi par de
 nombreux chroniqueurs successifs, n'exclut pas que le DTwän puisse contenir également des
 renseignements relevant d'une tradition orale parallèle ou que son contenu originel ait subi des
 manipulations ultérieures du texte3. Dans l'ensemble cependant les renseignements réguliers
 ajoutés au DTwän semblent, à partir du XIIIe siècle, correspondre à des transcriptions quasi
 contemporaines qui ont ensuite été copiées et enrichies par des générations successives de

 * La présente étude a pu être effectuée dans le cadre d'un programme de recherches subventionné par la
 Deutsche Forschungsgemeinschaft. Je tiens à remercier très vivement mon ami Norbert Cyffer de l'Uni
 versité de Maiduguri dont l'aide constante et efficace a grandement facilité mes recherches sur le terrain.

 1 On trouvera l'édition du texte arabe et sa traduction in Lange 1977.
 2 Cf. Barth 1857 (II): 16-17.
 3 Pour les apports dus à des traditions orales cf. Lange 1977 (Diwän §§ 3-16, 20?, 26, 38; pour les «ar

 rangements» cf. §§ 1, 2, 10,12 (ms. L), 14, 20, 21, 27, 31,59).
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 chroniqueurs jusqu'à la première moitié du XIXe siècle quand l'éviction de la dynastie des
 Sëfuwa interrompit la chaîne des transmetteurs.

 Quand au milieu du siècle passé le voyageur Heinrich Barth séjourna au Bornü, il put encore
 se procurer deux copies du DTwän ainsi que des copies de l'importante chronique d'Ibn Furtïi
 dont il sera question plus bas.4 Vingt ans plus tard Gustav Nachtigal essaya à son tour de
 retrouver des manuscrits anciens, mais on lui présenta seulement des listes dynastiques sembla
 bles à celles qu'on trouve encore aujourd'hui dans de nombreux villages du Bornü5. Amputées
 de toute la riche nomenclature géographique du DTwän, ces listes ne contiennent que les noms
 des rois, ainsi que l'indication de leur filiation paternelle et la durée de leur règne; elles se
 signalent par de nombreuses ineaxtitudes6. D'autres documents à contenu historique ont été
 mis au jour au début de ce siècle par H. R. Palmer, mais ces écrits ne représentent le plus
 souvent que des transcriptions de traditions orales de peu de valeur exécutées à la demande de
 Palmer lui-même7.

 Le champs de la documentation portant sur l'histoire ancienne du Känem/Bornü reste par
 conséquent jusqu'à nos jours confiné aux mêmes limites étroites qu'à l'époque de Barth et il
 est très peu probable que l'on découvre dans l'avenir d'autres manuscrits anciens à l'intérieur
 du Bornü. Mais si les tentatives entreprises pour augmenter le nombre des sources internes
 furent vouées à l'échec, rien n'aurait dû décourager les efforts entrepris pour la mise en valeur
 des sources disponibles. Or, dans ce domaine presque tout reste encore à faire.

 Très significatif à cet égard est le peu d'attention accordée jusqu'à présent à la riche
 nomenclature géographique transmise dans le DTwän. En effet, les auteurs de cet ouvrage
 indiquent pour chacun des rois successifs son lieu de sépulture et ils mentionnent en outre
 quelques autres noms de lieux pour situer des événements importants. En tout on trouve dans
 le DTwän 51 noms géographiques différents concernant la période allant du Xe au début du
 XIXe siècle. Trois de ces noms désignent des régions lointaines (Egypte, Fezzân fZeila], Malí),
 cinq des régions du Sudan Central (Bagirmi, Bornü, Kaghâ, Kânem, Kawâr) et les 43 noms
 restants semblent désigner des villages — ou des agglomérations plus importantes — situés dans
 la région du lac Tchad (au sens large). J'ai moi-même signalé que onze noms étaient identifia
 bles du fait de leur mention dans d'autres sources8, mais seuls huit d'entre eux ont pu être
 localisés avec précision (Alaw, Birm Gazargamo, Dammasak, Dirkü, Kano, Lada, Ngala, Sig
 gedim)9. La majeure partie de la nomenclature géographique du DTwän — 35 noms dont 33
 ont trait à des règnes antérieurs au XVIIe siècle10 — était donc jusqu'à présent tout à fait
 inutilisable par les historiens et on ne pouvait même pas être assuré que ce type de données
 ait été préservé avec la même fidélité que les indications sur les durées de règnes dont on sait
 qu'elles ont permis d'établir une chronologie très précise" .

 4 Barth 1857 (11): 16.
 5 Nachtigal 1879 (II): 393-399.
 6 J'ai montre que les différentes listes dynastiques connues dépendent toutes d'une version ou d'une autre

 du Diwän (Lange 1977:8 10).
 7 1928 (II).
 8 Lange 1977: 66-82 (cf. en particulier Diwân §§ 4, 9, 17, 19, 26, 48, 50, 54. 66).
 9 Les trois villes dont l'existence nous est également signalée par d'autres sources sont Djimi, Malah et

 Zamtam (cf. Diwân, trad. §§ 4, 17, 19, 21,26, 29, 38,49,51).
 10 La plupart des rois séfuwa appartenant au XVIIe, au XVIIIe et au début du XIXe siècle furent en effet

 enterrés à Birnï Gazargamo qui devint la capitale du Bornù sous le règne de eAlîGhadjideni (c. 1465 -
 1497).

 11 Cf. Lange 1977:83-94.



 148  Dierk Lange

 Comment devait-on alors procéder sur le terrain pour retrouver les lieux dont les noms
 étaient indiqués dans le DTwänl On aurait pu penser que le riche matériel cartographique qui
 est aujourd'hui disponible pour le Tchad, le Niger et — dans une moindre mesure — pour le
 Nord du Nigèria aurait pu fournir des indications préalables, notamment par la ressemblance
 des noms, et que la recherche sur le terrain aurait consisté à confirmer ou à infirmer leur
 validité. En fait, il eût été impossible de découvrir les sites mentionnés plus loin pour la simple
 raison que leurs noms n'ont pas été perpétués pour désigner des villages actuels ou, du moins,
 pas sous leur forme originelle. En outre, il eût été très difficile d'établir leur identité car les
 noms de lieux mentionnés dans le DTwan y figurent en dehors de tout contexte géographique
 et la ressemblance de deux noms peut toujours être le fait du hasard, même si par ailleurs on
 peut établir l'ancienneté d'un site donné.

 L'historien est tiré de cet embarras par l'existence de deux chroniques qui complètent
 d'une façon très avantageuse les données du DTwän. Il s'agit en l'occurrence des ouvrages de
 l'imam Ahmad b. Furtû qui ne portent pas de titre formel mais que l'on peut appeler d'après
 leur contenu Kitâb ghazawät Bornü et Kitâb ghazawät Kânem12. Rédigés respectivement en
 1576 et 157813, ils retracent les expéditions militaires menées par Idrîs Alawoma au Bornu et
 au Kânem. Les expéditions du Bornu étaient pour la plupart dirigées contre des tribus et des
 royaumes qui occupaient le pourtour méridional et occidental du Bornü proprement dit et qui
 avaient momentanément rejeté las suzeraineté des Sëfuwa. L'imam Ahmad retrace les trajets
 de onze expéditions différentes dont le but était en général la réduction de places fortes situées
 en dehors du Bornü, mais dont les principaux lieux d'étape se trouvaient dans la région où les
 Kanuri étaient prédominants. Quant aux expéditions du Kanem, décrites dans un ordre
 chronologique, elles étaient dirigées contre les Bülala qui, deux siècles plus tôt, s'étaient
 emparés de la région centrale du royaume des Sëfuwa dont les habitants étaient également
 des Kanuriphones14. Retraçant minutieusement les trajets de sept expéditions successives,
 l'imam Ahmad cite dans cet ouvrage un grand nombre de noms géographiques désignant des
 villages kanuri, dont certains étaient des lieux de rassemblement ou de dispersion des troupes,
 mais dont la majorité s'applique à des localités du Kânem.

 Grâce aux nombreux toponymes contenus dans les ouvrages d'Ibn Furtû nous disposons
 d'une nomenclature géographique diversifiée et relativement ancienne qui se rapporte à l'en
 semble de l'espace territorial sur lequel s'étendait la domination des Sëfuwa. Néanmoins il
 faut reconnaître que l'occurrence des noms géographiques est due en grande partie au hasard car
 l'auteur ne mentionne en principe que les lieux d'étape situés sur les trajets de l'armée bornû
 ane. En plus il ressort du récit que l'auteur n'a pas assisté en personne à toutes les expéditions
 et certaines, concernant surtout le nord-ouest du royaume, ne sont pas décrites avec beaucoup
 de précisions. Enfin, il convient aussi d'attirer l'attention sur le fait qu'Ibn Furtû composa ses
 ouvrages respectivement dans la treizième et quinzième année du règne d'Idrîs Alawôma
 (s'étendant sur 33 ans en tout ) et qu'aucune information ne nous est parvenue sur la deuxième
 moitié de son règne.

 Vu les particularités de l'une et l'autre des sources en présence on ne pouvait pas s'attendre

 12 Le texte arabe de ces deux ouvrages a été publié sous une forme défectueuse par H. R. Palmer, 1932.
 Les deux traductions signées par le même auteur contiennent de si nombreuses fautes qu'elles ne sau
 raient être utilisées pour une étude sérieuse (Palmer 1926, 1928 (I)). Beaucoup plus fidèles sont les
 traductions anciennes et peu connues de J. W. Redhouse 1862: 43-123, 199-259.

 13 Cf. Lange 1977:87.
 14 J. Lukas a montré que le kanembu est un dialecte dérivé du kanuri, et non pas l'inverse (1931).
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 à une concordance très grande entre les deux séries de noms géographiques. En fait j'ai relevé
 jusqu'à présent quatre cas seulement pour lesquels l'identité des noms correspond sans aucun
 doute à une identité des lieux (Diskam, Djlmï, Ghamtîlû, Zamtam); pour un cinquième cas
 l'identification proposée est probable mais pas certaine (Fafas). Deux des lieux sont situés au
 Bornü (Zamtam et Diskam) et j'ai pu déterminer leur emplacement au moment de ma pre
 mière mission sur le terrain en 1977. Les trois autres se trouvent au Kânem où je n'ai pas
 encore pu faire des enquêtes sur place. Dans la présente étude je me contenterai par consé
 quent de fournir des indications sur Zamtam et Diskam, deux anciens villages (ou des villes?)
 kanuri florissants entre le XIIIe et le XIVe siècle — et peut-être au-delà — et qui jusqu'à pré
 sent n'étaient connus que de nom.

 A. Zamtam

 Le nom de Zamtam apparaît trois fois dans le Dîwân. Il y figure une première fois à propos
 du lieu de sépulture de Dünama DIbalämi (c. 1210—1248), un des rois sëfuwa particulière
 ment important en raison de ses conquêtes territoriales et de sa politique d'islamisation (Dî
 wân § 17)15. Les chroniqueurs ne fournissent aucune indication sur les circonstances de sa
 mort ce que signifie vraisemblablement qu'il mourut d'une mort naturelle dans une des villes
 faisant partie du royaume des Sëfuwa16.

 Zamtam est mentionné une deuxième fois en tant que lieu de sépulture de Ibrahim b.
 cUthmân (c. 1431—1439). Quant aux circonstances de sa mort, les chroniqueurs indiquent
 clairement qu'il fut tué par un certain Kaday et ils signalent que cet homme n'était pas iden
 tique à son frère et successeur Kaday b. cUthmân (Dîwân § 38). Ils laissent aussi entendre que
 Ibrahim b. cUthman était en butte à certaines critiques qui, si mon interprétation du texte
 est correcte, pourraient être dues à ses campagnes militaires incessantes17. Quoi qu'il en soit il
 convient d'attribuer le meurtre du roi à une opposition interne, ou à un complot, et non pas à
 l'intervention d'une force externe au royaume. Par conséquent le nom de Zamtam s'applique
 dans ce cas à une ville bornüane — et peut-être à un lieu de rassemblement des troupes — et
 non pas à une ville étrangère ou à un champs de bataille.

 Zamtam est mentionné une troisième fois en tant que lieu d'enterrement de cAU b. Idrls
 (c. 1538—1539), mais une fois de plus les chroniqueurs sont silencieux quant aux circonstan
 ces de sa mort (Dîwân § 51). Il en est de même de Ibn Furtü qui fournit quelques indications
 sur les règnes des cinq prédécesseurs de Idrïs Alawöma signalant en particulier le lieu de sépul
 ture de Idrîs Katakarmâbi18. Ce silence des sources semble indiquer que Idrisb. cAlï mourut
 d'une mort naturelle. Ne pouvant rien déduire de précis de cette dernière mention de Zamtam,

 15 Cf. Lange 1978:510-512.
 16 On verra plus loin que Zamtam était à l'époque d'Idris Alawôma le principal lieu (Je rassemblement de

 l'armée sëfuwa. Vu le caractère guerrier de Dünama Dibalâmi, i! est possible que sa mort intervint au dé
 but ou à la fin d'une campagne militaire, mais cela supposerait que Zamtam avait dès le milieu du XIIIe
 siècle la même fonction militaire que durant la deuxième moitié du XVIe siècle.

 17 Le texte du Diwan présente à cet endroit des difficultés de compréhension qui sont apparemment dues
 au fait que les chroniqueurs ont traduit une expression kanuri mot à mot en arabe. On peut être sûr que
 les chroniqueurs font état de critiques à l'égard du roi, mais il n'est pas certain que celui-ci ait été jugé
 trop entreprenant. Voici la traduction littérale du passage: «Il ne s'est jamais assis sur ... [la tcrre'.'l et
 il n'a pas couvert la terre de son corps. C'est ce qu'on dit de lui» (Diwan § 38).

 18 Traduction Redhouse 1862:46-48.
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 il n'est peut-être pas inutile de souligner qu'en dépit de la fondation de BirnT Gazargamo sous
 le règne de cAlî Ghajidëni (c. 1465—1497) plusieurs centres secondaires — parmi lesquels il
 faut compter Zamtam, mais aussi Lada et Kitlë — semblent avoir conservé une certaine impor
 tance, car au XVIe siècle un seul roi fut enterré dans la nouvelle capitale (Dîwân §§ 48—54).
 Des renseignements d'une nature très différente sont fournis par Ibn Furtü dans son K.

 ghazawät Känem. Dans cet ouvrage Zamtam est mentionné quatre fois non pas comme l'une
 des nombreuses étapes marquant les parcours des expéditions militaires du Känem, mais
 comme le lieu de rassemblement ou de dispersion de l'armée bornûane19. En effet trois des
 sept expéditions du Känem prennent leur départ à Zamtam et une s'y termine. Il ressort des
 deux textes d'Ibn Furtü que d'autres localités ont rempli des fonctions semblables — en parti
 culier Ghätiga20 , Faqara21 et Ladâ22 — mais elles sont citées moins souvent que Zamtam et il
 est vraisemblable que ces lieux présentaient des conditions moins favorables pour le rassemble
 ment et la mise en route d'une armée nombreuse.

 Le rôle distinct de Zamtam apparaît plus clairement quand on considère sa situation
 géographique. On aurait pu penser que Zamtam se trouve sur la route du Känem en partant
 de Birnî Gazargamo, car chaque fois que Idrîs Alawöma se rend à Zamtam il le fait à partir
 de BirnT Gazargamo ou de Gambarü, son lieu de résidence préféré situé à 5 km au nord de la
 capitale. En fait, l'enquête sur le terrain et les indications fournies par Ibn Furtü semblent
 montrer que Zamtam se trouvait en réalité au nord-ouest de Birnî Gazargamo et non pas au
 nord-est. Très significatif à cet égard est le trajet suivi par Idrîs Alaw5ma lors de la première
 expédition du Känem: Partant de Gambarü il descend d'abord à Zamtam, puis il va a Kassim
 wa en se dirigeant vers l'ouest; après quelque temps il retourne à Zamtam où il reste encore
 pour quelques jours avant de marcher avec son armée en direction du Känem.23 Le site de
 Kassimwa peut être localisé avec une assez grande certitude à 3 km au sud-ouest du village
 nigérian de Kanama (13°05' N, 12°05' E). Moins sûre est l'identification de Zamtam, mais il
 semble bien que le nom de cette localité soit partiellement préservé dans celui de l'actuel
 village de Tam situé à 13 km au nord-ouest de BirnT Gazargamo (13°08' N, 12°08'. E)24 .
 Un regard sur la carte (IGN feuille ND-33-VII) suffit pour se convaincre qu'après un séjour à
 Kassimwa le roi devait nécessairement repasser par Tam/Zamtam pour prendre la route du
 Känem. En revanche en partant de BirnT Gazargamo ou de Gambarü en direction du Känem
 le passage par Zamtam constituait un détour d'au moins 20 km qui ne peut s'expliquer que
 par l'importance exceptionnelle de ce lieu pour l'organisation des campagnes militaires.

 Située à l'extérieur d'une boucle de la Komadugu Yobe la localité de Tam/Zamtam se trouve
 à proximité immédiate des terres fertiles et bien irrigées du principal fleuve du Bornü tout en
 bénéficiant d'une position géographique qui la rendait d'un accès très facile pour les habitants
 du Munio et ceux des provinces occidentales du Bornü. Par ailleurs elle était un lieu de passage
 presque obligatoire pour les caravanes qui circulaient entre les pays hausa,et en particulier la
 ville de Kano, et les points d'aboutissement de la grande voie du Sahara central au bord du
 lac Tchad et dans la vallée de la Komadugu Yobe, à une époque où BirnT Gazargamo ne drai
 nait pas encore le flux commercial au-delà de l'artère fluviale.

 19 1578: fs. 12,69, 114, 117.
 20 1578: fs. 35,55.
 21 1578: f. 103.
 22 1576: f. 29.

 23 1578: f. 12.

 24 Je fournirai des informations plus détaillées sur les sites de Zamtam et de Kassimwa dans le cadre de ma
 nouvelle édition du K. ghazawät Bornü.
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 Dès lors on est en droit de se demander si Zamtam n'était pas du XIIIe jusqu'au milieu
 du XVe siècle un centre politique et commercial florissant. Durant certains règnes Zamtam
 était peut-être même devenue la résidence de la cour royale. Plus tard, au milieu de la deu
 xième moitié du XVIe siècle, période sur laquelle, par le hasard des sources existantes, nous
 sommes un peu mieux renseignés, Zamtam jouait apparemment surtout un rôle militaire en
 tant que principal lieu du rassemblement des troupes bornüanes. Même Kassimwa semblait
 alors constituer un centre régional plus important à en juger par les séjours prolongés que le
 roi effectuait dans cette localité25.

 A notre époque la région à l'est de BirnT Gazargamo n'est plus peuplée par des Kanuri mais
 par des Manga originaires du Munio. Ces derniers se sont apparemment établis dans cette
 contrée au cours du XIXe siècle, après la chute de BirnT Gazargamo. D'après les informations
 obtenues sur place ils ont encore connu un village très vaste appelé Kashimwa, un nom sous
 lequel on reconnaît sans difficulté celui de l'ancien Kassimwa. Le souvenir de Zamtam, en
 revanche, n'a été fixé que dans la toponymie car le nom de Tam désigne à la fois un petit
 village et un bras de la Komadugu Yobe.

 Β. Diskam

 Mentionné une seule fois dans le DTwân (§ 20) le nom de Diskam désigne le lieu de sépul
 ture d'Ibrahim Nikâle (c. 1296—1315), un roi qui nous est également connu par quelques
 notes dues à Maqrîzï (mort en 1442), les races des Südän. D'après ces notes, qui apparemment
 reposent sur des informations écrites préservées dans la chancellerie du Caire, Ibrahim Nikâle
 régnait à la fois sur le Kânem et le Bornü26. Jusqu'à présent on a envisagé le rapport entre le
 Kânem et le Bornü surtout en se fondant sur un passage du DTwân qui laisse supposer que les
 Sëfuwa étaient établis au Kânem jusqu'au règne de cUmar b. Idrîs (c. 1382—1387)27. Plusieurs
 autres indications montrent cependant que dès le début du XIVe siècle, et peut-être avant, le
 Bornü était devenu la province centrale du royaume des Sëfuwa28. Très précieuse à cet égard
 est la découverte du lieu de sépulture d'Ibrahîm Nikâle dans une région méridionale du Bornü.
 Il ne peut cependant pas être tenu pour assuré que le village de Diskam, situé à proximité du
 lieu d'enterrement, était déjà habité par des Kanuri au moment de la mort du roi. Avant de
 proposer une analyse critique des renseignements donnés dans le DTwân sur les circonstances
 de la mort d'Ibrahim Nikâle, je m'efforcerai de montrer que mon identification de Diskam
 repose sur des bases solides.

 Ibn Furtü mentionne un village portant le nom de Diskam à propos d'une des expéditions
 d'Idrîs Alawôma dirigées contre les populations païennes habitant le pourtour méridional du
 Bornü. Quittant Birnî Gazargamo le roi se dirige d'abord vers l'ouest et il descend une pre
 mière fois dans un village appelé Mâr; de là il se dirige vers le sud et, dépassant Diskam sans
 s'y arrêter, descend à Daghazaya; il franchit ensuite «le fleuve» à Ghazä et attaque les
 paiens29. La première étape du trajet, Mär, correspond à un village encore existant à 14 km au
 NEE de Geidam sur l'ancienne route de Birnî Gazargamo (12°02' N, 12°57' E). Diskam est le

 25 1576: f. 55; 1578: f. 12.
 26 Cf. Lange 1979 (à paraître).
 27 Diwan § 31.
 28 J'ai consacré à ce sujet une étude qui paraîtra prochainement.
 29 1576: f. 71.
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 nom ancien d'un village d'environ 130 habitants qui aujourd'hui est en général appelé d'une
 façon très significative Mairi (kan.: «lieu du roi»). Il est situé à 1 km de la Komadugu Gana et
 se trouve à une distance de 11 km au SSO de Geidam (11°53' N, 12°48 y' E). Les noms de
 Daghazaya et de Ghazâ correspondent vraisemblablement aux noms actuels de Diksei et de
 Ngassa désignant des sites anciens entre Gumsa et Dapchi dans le prolongement exact du
 trajet de Mâr à Diskam30. Le «fleuve» franchi ensuite par le roi est incontestablement la
 Komadugu Gana.
 Les auteurs du DTwän laissent également entendre que Diskam était situé au bord d'une

 rivière. Ils notent en effet que le roi fut jeté dans «le fleuve» à une localité appelée Züzü31 et
 qu'il fut retiré ensuite à Diskam. Ils signalent en outre que «son tombeau» se trouvait a Dis
 kam, alors que partout ailleurs ils utilisent l'expression «il mourut à. .». On peut penser que
 la référence à un «tombeau» est ici due au fait que dans le cas d'Ibrahîm Nikâle le lieu du
 décès et le lieu de l'enterrement ne correspondent pas à un même endroit.
 A ces informations dérivées des textes écrits il convient d'ajouter des éléments transmis par

 la tradition orale grâce auxquels le lieu d'enterrement d'Ibrahim Nikâle peut être localisé avec
 un maximum de précision. Les personnes bien informés de Diskam et de quelques villages
 voisins sont en effet unanimes à désigner un endroit précis au bord de la Komadugu Gana
 comme étant le «tombeau» d'un ancien roi du Bornu32. Située à 1,2 km à l'est de Diskam et

 à 0,5 km au sud-est de Daleri (11°53 i'N, 12° 48 i'E),la sépulture présumée n'est actuelle
 ment signalée par aucun signe distinctif et aucun caractère de sacralité ne lui semble être
 reconnu. D'après des renseignements concordants elle aurait été auparavant distinguée des en
 virons par un vieil arbre, appartenant à une espèce appelée en kanuri káfi33, mais celui-ci
 aurait disparu en raison de son âge. De nouveaux points de repère sont fournis par un jeune
 palmier dum au nord du site et un jeune boabab au sud, les deux étant séparés par une dis
 tance de dix mètres. A ces informations on ajoutera que le roi enterré près de Diskam s'appe
 lait, d'après la tradition, mai Brëm ou mai Brëm gumsümi34, un nom sous lequel on recon
 naîtra sans difficultés celui d'Ibrahîm (Nikâle).
 Quant aux circonstances de la mort d'Ibrahim Nikâle les auteurs du Dïwân ont noté les

 éléments suivants:

 «lit quand sa fin fut venue, le yiràma Muhammad b. Ghadi le jeta dans le fleuve à Züzü, - à ce qu'on
 dit il en fut retire à Diskam. Le roi cAbdallâh, fils de Kaday et de l'ätima35, dit alors aux gens de la
 localité qui l'avaient sorti du fleuve: 'Venez vers moi que je vous honore'. Et lorsqu'ils vinrent vers lui,
 il les tua tous pour avoir vu la nuditc du sultan. Son tombeau est à Diskam.»

 Il ressort de ce passage que les chroniqueurs ne disposent pas de renseignements de première
 main sur les circonstances entourant la mort du roi et qu'ils sont obligés d'avoir recours à des
 on-dit. De même ils semblent être très mal renseignés sur les événements consécutifs à l'en

 30 On trouvera des indications plus précises dans ma réédition du K. ghazawât Bornu.
 31 Ce nom est inconnu des habitants de la région.
 32 Les mêmes personnes sont convaincues que Mairi, le nouveau nom de Diskam, se rapporte au mai

 cUmar, le fondateur supposé de Diskam, et non pas au roi enterré près du village. En fait, le premier
 roi séfuwa portant le nom de cUmar régnait plus d'un demi siècle après la mort d'Ibrahim Nikâle alors
 que Diskam semblait déjà exister depuis longtemps.

 33 Terme qui désigne la myrrhe africaine ou Balsamodendron africanum (cf. Lukas 1937: 205). Au Bornu
 cet arbuste est souvent planté à côté des tombeaux.

 34 Brëm est une forme kanurisée du nom arabe Ibrahim. Gumsumi veut dire «fils de la gùmsù» (kan., =
 «Femme principale du roi»).

 35 cAbdalläh b. Kaday (c. 1315-1335) était le successeur d'Ibrahim Nikâle (cf. Diwan § 21).
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 terrement du roi, car il semble bien peu crédible que son successeur,L'Abdallah b. Kaday, lit
 exécuter les habitants de Diskam «pour avoir vu la nudité du roi». On ne peut évidemment pas
 exclure la possibilité que les chroniqueurs aient apporté à dessin certaines modifications
 volontaires — dont le but aurait pu être de masquer un événement dont le rappel pouvait
 éventuellement raviver un conflit dynastique —, mais il paraît plus probable qu'en l'absence
 d'informations solides l'auteur eut recours à un témoignage transmis oralement qui, dès
 l'époque (inconnue) à laquelle il écrivait avait pris une forme légendaire. Il n'y a que le nom du
 lieu d'enterrement qui semble avoir été transmis avec une parfaite précision.

 De nos jours les habitants de la région de Diskam font également état d'une légende concer
 nant les circonstances de la mort du mai Brem gumsümi. Dans les villages de Dagambi et de
 Maganwa j'en recueilli une version qui apparaît actuellement comme la plus complète et la
 plus répandue36 . En voici un résume :

 Au retour d'une razzia contre les païens du sud, le roi Brëm arriva au bord de la Komadugu Gana près du
 village de Raga37. Ayant devancé ses troupes il arriva seul et les passeurs ne le reconnaissaient pas.
 Quand il leur demanda de l'aider à passer sur l'autre rive ils refusèrent. Avant de tenter lui-même sa
 chance il remit aux passeurs une lettre destinée à ses officiers et dans laquelle il leur donna l'ordre de
 tuer tous les hommes âgés parmi les passeurs de Raga. Puis il monta sur son chaval et se précipita dans
 l'eau. Le courant l'emporta et il se noya. Quand les officiers arrivèrent on leur remit la lettre. Ayant lu
 son contenu ils exécutèrent tous les hommes âgés parmi les passeurs de Raga. Puis ils se mirent à la
 recherche du roi. Son corps fut finalement trouvé à Diskam grâce à une bague luisante qu'il portait à
 l'un de ses doigts. On retira son corps de l'eau ei on l'enterra sur la berge même de la rivière.

 Le refus des passeurs est expliqué d'une façon plus rationnelle dans une variante partielle
 introduite dans le récit par un informateur de Maganwa:

 Avant de commencer la guerre contre les pai'ens du sud le roi Brëm avait donné l'ordre aux passeurs
 de Raga de n'aider personne à traverser la rivière car il savait que la guerre allait être très dure. En fait,
 il fut lui-même contraint à battre en retraite et il supplia les habitants de Raga de le faire passer sur l'au
 tre rive; mais ceux-ci refusèrent en appliquant strictement l'ordre qu'il leur avait donné auparavant.

 Un détail supplémentaire qui m'a été donné à Dagambi sert peut-être à expliquer pourquoi le
 tombeau du mai Brëm est négligé par les habitants actuels de la région:

 Les habitants de Diskam trouvèrent dans la rivière une bague brillante au doigt d'un homme. Recon
 naissant la bague royale ils l'enterrèrent à l'endroit actuel du tombeau. Au cours du temps le doigt se
 transforma miraculeusement en un corps humain.

 Malgré ces divergences il ne peut pas faire de doutes qu'on est en face d'une légende unique,
 relativement cohérente.

 La distribution géographique de la légende n'a pu être étudiée en détail, mais on notera
 avec intérêt que certains de ses éléments sont également connus à Raga où, d'après la légende,
 le roi se serait noyé. Sans être capable de fournir un récit cohérent, mon informateur de
 Raga38 put néanmoins évoquer l'incident de la lettre et avait entendu parler de l'exécution des
 vieillards. Quant à la noyade il la situa avec plus de précision près du village de Alari, au bord
 de la Komadugu Gana, et non pas à Raga, situé à deux kilomètres de la rivière. Il savait aussi
 que le roi était enterré près de Diskam, bien qu'il ne se soit jamais rendu sur les lieux présu
 més de cette sépulture.

 36 Mes informateurs étaient Malam Tidjani, à Maganwa, et Lawan Bagara à Dagambi.
 37 Raga est un village situé près de la Komadugu Gana à une distance de 22 km (à vol d'oiseau) en amont

 de Diskam.

 38 Balama Usman, originaire de Kelluri et fondateur du village actuel de Raga.
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 Une autre version de la légende, à la fois plus rudimentaire et plus rationnelle, a été conser
 vée à Diskam. D'après cette version le roi arrivait au bord de la Komadugu Gana «quelque
 part» au sud de Diskam:39

 Il était alors au milieu de ses soldats qui voulaient tous traverser la rivière aussi rapidement que possible,
 chacun luttant pour soi-même. Dans la confusion générale personne ne fit attention au roi qui se noya et
 dont le corps fut emporté par le courant.

 On pourrait estimer que ce récit correspond à une transmission plus fidèle des faits historiques,
 mais en réalité il y a lieu de penser qu'on est ici en présence d'une rationalisation récente
 qui s'appuie sur certains éléments de la légende. Ce rapport de dépendance est suggéré par
 deux indices: l'omission du lieu précis de la noyade (qui figure également dans le récit du
 DTwän) et la suppression de l'incident de la lettre (un élément dont on a noté plus haut qu'il
 semble être mieux diffusé que d'autres).
 Il apparaît par conséquent que la proximité de Diskam par rapport au lieu de sépulture

 lui-même n'a pas eu d'incidence sur la validité de la tradition qui y a été conservée. On observe
 le même phénomène dans le village le plus proche du lieu d'enterrement, Daleri. Les personnes
 que j'y ai interrogées ont tout juste retenu le nom de mai Brêm, mais elles semblent tout
 ignorer de sa légende et de l'emplacement de son tombeau40.
 D'autre part il apparaît aussi que les changements ethniques intervenus dans ce secteur

 de la Komadugu Gana au cours du XIXe et au début du XXe siècle n'ont pas affecté d'une
 façon décisive le contenu de la mémoire historique. Tout fait penser que les Manga originaires
 du Munio, qui habitent actuellement dans les différents villages de la région de Diskam, ne
 sont pas arrivés dans une zone entièrement dépeuplée et il en est sans doute de même pour les
 Tibbu qui se sont établis dans la région de Raga. Il convient à souligner en particulier la
 continuité de l'habitat et des traditions, mais aussi le fait que les Manga et les Tibbu de cette
 région ont été kanurisés au contact des groupes kanuri plus anciens. Aujourd'hui ils se désig
 nent eux-mêmes comme des Kanuri et ont tendance à nier leur filiation tribale véritable.

 Ce n'est pas le lieu de comparer ici les traditions actuelles avec celles transmises dans le

 DTwân en vue de dégager leur contenu historique41. Dans le cadre de la présente étude je me
 contenterai de relever les principaux points de convergence entre les deux récits pour montrer
 que leur ressemblance n'est pas fortuite: a) la mort du roi est présentée dans les deux cas
 comme le résultat d'un antagonisme entre le roi et ses propres sujets (ce qui semble exclure une
 mort accidentelle ou une mort survenue lors du combat contre un ennemi étranger); b) la
 mort du roi et son enterrement sont associés aux noms de deux localités différentes (le Züzü
 du DTwân pourrait correspondre au Raga actuel); c) le cadavre du roi fut emporté par les eaux
 de la rivière avant d'être enterré à Diskam (le rôle de cAbdallah b. Kaday et le sort des habi
 tants de Diskam ont certainement été déformés dans le DTwân).

 On déduira de cette comparaison qu'il existe une forte ressemblance entre les deux récits,
 mais on écartera l'hypothèse que cette ressemblance soit due à une relation de dépendance
 directe entre la tradition actuelle et le récit conservé dans le DTwân. En fait il paraît beaucoup

 39 Parmi d'autres j'ai interrogé à Diskam (environ 130 habitants) le Bolama Bukar.
 40 Mon principal informateur à Daleri (environ 50 habitants) était le Bslama Mohammed Mustafa.
 41 lin dehors des éléments discutés dans la présente étude l'historien devra aussi prendre en considération
 la position géographique du tombeau présumé d'Ibrahim Nikâle: situé à une distance de 1,5 km de
 l'actuel village de Diskam il se trouve d'autre part dans le voisinage immédiat (à 1,2 km) d'un ancien site
 Saw qui semble correspondre au village de Daghambi attaqué par Idrïs Alawöma lors de sa campagne
 contre les Saw Ghafatä (Ibn Furtü 1576: f. 21).
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 plus probable que la légende de mai Brem gumsümi aussi bien que le récit du DTwän soient
 dérivés l'un et l'autre d'un témoignage unique qui fut transmis oralement pendant plusieurs
 générations avant d'avoir été repris et «arrangé» par l'un des auteurs de DTwän. Ensuite les
 même faits auraient été transmis par deux voies différentes: la tradition écrite (représentée par
 le DTwän) qui, à part l'éventuelle manipulation d'un témoignage oral lors de sa transcription,
 n'a été affecté que par des déformations mineures, et la tradition orale qui a progressivement
 transformé le contenu du témoignage initial en lui donnant une forme plus littéraire et moins
 factuelle. L'historien qui s'interroge sur les circonstances de la mort d'Ibrahim Nikâle (mort
 vers 1315) s'appuyera bien entendu en premier lieu sur les éléments de la tradition préservé
 dans le Diwan, mais il aura également recours au récit légendaire qui, raconté encore de nos
 jours dans les villages proches du lieu de sépulture, a conservé pendant plus de six siècles et
 demi de transmission essentiellement orale une part de son contenu historique originel.

 Il ressort des développements qui précèdent que les noms des lieux de sépulture cités dans
 le DTwän peuvent, dans certains cas, donner lieu à des identifications précises sur le terrain.
 Les cas analysés dans la présente étude relèvent des XIIIe et XIVe siècles mais il est très
 vraisemblable qu'on pourrait également identifier le lieu d'enterrement de BIr b. Dünama qui
 régna au milieu du XIIe siècle. D'après les renseignements transmis par Ibn Furtü, l'emplace
 ment exact de son tombeau — situé près d'une localité du nom de Ghamtilü — était encore
 connu dans la deuxième moitié du XIVe siècle, quatre siècles après son décès. Aujourd'hui
 il suffirait de se fonder sur les indications géographiques fournies par le même auteur pour
 aboutir au moins à la localisation de Ghamtilü, dont le nom a toutes les chances d'avoir
 survécu dans la mémoire des habitants actuels de la région.

 On ajoutera cet exemple d'une transmission orale à celui de la légende de mai Brëmgww
 sümí, traitée plus en détail, et on conclura que la tradition orale actuelle du Känem-Bornü
 peut fournir des données précises sur les lieux de sépultures royales42. On ne sera pas surpris
 de constater dès lors que le premier chroniqueur de la cour royale,écrivant vraisemblablement
 sous le règne de Dünama DTbalämi (c. 1210-1248)43, a pu consigner les noms des lieux
 d'enterrement de tous les rois sëfuwa précédents, de même que ceux de tous les rois dûguwa
 cités dans le DTwän, à l'exception d'un seul44. En comparaison avec d'autres éléments transmis
 oralement, il apparaît que la tradition de cette époque a mieux conservé les noms des lieux
 d'enterrement que les durées de règnes, car les chiffres indiqués dans le DTwän montrent que le
 chroniqueur ne disposait plus de données chronologiques précises pour la période antérieure
 à Ayûma (c. 987—1007), alors qu'il connaissait encore les noms des lieux d'enterrement pour
 trois rois plus anciens45.

 Comment peut-on expliquer que des données toponymiques aient pu être conservées pen
 dant plusieurs siècles par la tradition orale? Une réponse partielle est fournie par Ibn Furtü
 quand il mentionne incidemment qu'Idrïs Alawdma (1564-1596) visita au cours d'une de ses
 campagnes militaires au Kânem le tombeau de BIr b. Dünama (c. 1140-1166)46. On pourrait

 42 On ne peut pas exclure la possibilité que le Diwän ait également joué un rôle dans la conservation de ce
 type d'informations, bien qu'une personne aussi bien placée que le «grand imam» du Bornû, Ahmad
 b. Furtu, n'ait manifestement eu aucune connaissance de son contenu.

 43 Cf. Lange 1977: 156-160.
 44 Diwän § 5.
 45 Diwàn §§ 3, 4, 6. J'ai montré que les deux premiers paragraphes du Diwan se rapportent à des règnes

 fictifs (Lange 1977: 145-147).
 46 1578: f. 31.
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 en inférer que les rois du Känem-Bornü se rendaient de temps en temps aux tombeaux de
 leurs prédécesseurs pour satisfaire à une forme de piété certes réconciliable avec l'islam, mais
 vraisemblablement d'origine préislamique. De telles visites, même si elles n'étaient répétées
 qu'à des intervalles très irréguliers, devaient nécessairement avoir un impact sur la tradition
 orale. Il est même assez probable qu'une des fonctions de la tradition préservée à la cour
 royale était précisément la mémorisation des noms de lieux d'enterrement en prévision de
 visites ultérieures de tombeaux. Si tel était le cas on comprendrait mieux pourquoi à un
 moment donné, vraisemblablement dans la première moitié du XIIIe siècle, il a été décidé par
 le roi lui-même ou un des traditionnistes qu'il était préférable de perpétuer la tradition sous
 une forme écrite47.

 Dès lors on comprend qu'il aurait été d'un grand intérêt de mieux connaître les pratiques
 associées aux visites des tombeaux royaux, mais étant donné la carence des sources écrites on
 doit se contenter de témoignages très indirects. D'après la brève notice d'Ibn Furtu, le roi et
 les ulémas se contentaient lors de leur visite du tombeau royal de lire le Coran — cela est
 possible mais nullement certain. Pour ma part j'ai eu l'occasion d'observer de jeunes Kanuri
 qui, devant le tombeau de shëhu Hashimi (mort en 1896) à Maganwa, se mettaient spontané
 ment à prier. D'autre part j'ai pu constater que le tombeau de «mai cAlï» (en fait celui d'Idrîs
 b. cAlï, mort en 1696) à Traghen au Fezzân est jusqu'à nos jours l'objet d'une attention par
 ticulière, les murs de la tombe étant blanchis à la chaux et ornés de fanions blancs. Il semble
 même qu'il soit visité une fois par an par des particuliers, tout comme les tombeaux de mara
 bouts. Je ne sais pas à quel groupe de la population appartiennent ces visiteurs, car les seuls
 kanuriphones du Fezzân qui subsistent jusqu'à nos jours habitent dans le village de Tedjerhe,
 à l'extrême sud du Wadi Hekema, mais à ce propos il n'est peut-être pas sans intérêt de noter
 que ce petit groupe de Kanuri fezzanais — qui ignore tout des rois sëfuwa du Bornü — se
 rattache généalogiquement au mai cAlî de Traghen. Bien entendu il est très improbable que
 les tombeaux des rois sëfuwa du Känem-Bornü aient fait l'objet d'un véritable culte, à l'instar
 de celui pratiqué auprès des tombeaux de certains marabouts; il est tout de même assez vrai
 semblable que dans l'esprit des Kanuri les tombeaux de leurs rois aient été l'objet d'une forme
 de vénération qui, peu conforme à l'orthodoxie musulmane, était peut-être dérivée de la reli
 gion du roi dont parlait MuhallabI au Xe siècle48.

 On conçoit à partir des remarques qui précèdent que la validité de la tradition étatique
 était liée au contexte politique. Plus haut il a été noté que le Dfwân ne survivait à la fin de
 la dynastie des Sëfuwa que sous la forme de listes dynastiques amputées de toute la nomen
 clature géographique. Tout fait penser que la tradition orale qui lui était complémentaire —
 puisqu'elle devait permettre de situer les noms de lieux dans la réalité géographique — a subi le
 même sort. En effet quand Barth, au milieu du XIXe siècle, essayait de donner un contenu
 géographique précis aux noms de lieux conservés dans le DTwân, personne ne pouvait appa
 remment lui fournir de renseignements précis49. Aujourd'hui l'identification des noms de lieu
 est devenu encore plus aléatoire — hormis les quatre ou cinq cas cités plus haut —, mais il n'est

 47 Plus déterminant était vraisemblablement l'intention des rois sèfuwa de se rattacher généalogiquement
 à leurs prédécesseurs dûguwa (cf. Lange 1977: 158-159).

 48 Cf. al-Yäqüt, éd. 1866 (II): 142; trad. Cuoq 1975: 79 («leur religion consiste dans l'adoration de leurs
 rois»),

 49 II n'est cependant pas exclu que les identifications proposées par Barth relèvent surtout de recherches
 livresques effectuées après son retour en Europe. Tel semble être le cas pour Samina (Dîwân, § 1),
 Zamtam (§ 17) et Diskam (§ 20), mais non pas pour Nânigham (§ 36) (cf. Barth, II, 581, 583, 585,
 589).
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 pas exclu qu'après l'éclatement de la tradition étatique, d'autres traditions, semblables à celle
 du mai Brêm gumsumi, aient subsisté dans un cadre strictement régional. A défaut il ne reste
 rait au chercheur que le recours à la toponymie, mais la validité de ses identifications seront
 alors très difficile à contrôler50.

 50 A titre d'exemple je peux citer le nom de Maza, désignant le lieu de sépulture de Kaday b. cUthman
 (c. 1439-1440) et celui de Muhammad b. Bir (c. 1444): il existe un ancien village de ce nom au nord-est
 de Maiduguri, mais il ne subsiste aucune tradition sur place qui aurait pu confirmer cette identification.
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